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La problématique de l 'éducation et de la sco lar i sa t ion au 
Burundi es t encore inexp lorée . Nous nous sommes proposé de contr ibuer 
à l ' é tudier , compte- tenu de l 'expér ience acquise dans l 'enseignement au 
Burundi en tant qu 'ancien inst i tu teur , ancien professeur dans l ' ense igne­
ment secondaire généra l puis dans une Ecole Normale P r i m a i r e et en 
tant que Mar t re -Ass i s tan t à l 'Ecole Normale Supér ieure du Burundi où, 
en plus des cours que nous a s su r ions , nous dir igions le Centre de R e ­
cherche et de Documentation Pédagogiques de cet Etab l i ssement d ' ense i ­
gnement s u p é r i e u r . 

Notre contribution es t de type théor ique, cent rée sur les 
côtés h is tor ique et philosophique. Nous voulons fournir un cadre généra l 
d 'é tude, en faisant une analyse approfondie des s i tuat ions, au point de 
vue pédagogique et psychologique, compte- tenu du contexte soc io-cul ture l 
du Burundi , C e r t e s , r i en n 'es t plus difficile que de pouvoir définir e x a c ­
tement te l ou te l concept, surtout en Sciences Humaines . Comme le dit 
si bien G. MIALARET : "Une t r è s grande confusion règne dans la défini­
tion des t e r m e s ut i l i sés dans le domaine des Sciences de l ' E d u c a t i o n . . . 
On prend pour une méthode ce qui n 'es t qu'un procédé , on discute de pr in ­
cipes d'édiœcation en les opposant à ce r ta ines conceptions pédagogiques 
dont ils découlent pourtant d i rec tement . , . Les définitions abondent et 
l 'on s ' es t amusé à les collectionner par centa ines , l 'une con t red i san t : 
l ' au t r e , l 'une ne mettant l 'accent que sur un aspect que l ' au t re cons idé­
ra i t comme négligeable" ( l ) . Pour évi ter toute équivoque, p réc isons 
d'avance en quel sens nous entendons les mots " é d u c a t i o n " et 
" s c o l a r i s a t i o n " , dont nous empruntons la définition à 
M. BESLAY : l 'éducation est une "action exercée par un adulte qui en a 
la charge sur un ê t r e jeune en vue du développement physique, in te l l ec ­
tue l et m o r a l de ce lu i -c i et de son intégrat ion dans le mil ieu où il est 
destiné à v i v r e " (2) ; la scolar i sa t ion est un "ensemble de m e s u r e s p r i s e s 
pour l ' ins t ruc t ion d'un enfant, tant par ses paren ts que par ses m a î t r e s . 
La sco lar i sa t ion comprend donc la fréquentation scola i re et l 'u t i l isat ion 
des méthodes pédagogiques convenant à chacun" (3). La p r emiè re défini­
tion ins is te sur l ' intégrat ion dans le mil ieu où l ' ê t r e est destiné à vivre ; 
la seconde signale l 'ut i l isat ion de méthodes convenant à chacun. Ces 
points semblent ê t r e ignorés en ce qui concerne,/]:'éducation et la s c o l a r i ­
sation au Burundi . 

(1) - G. MIALARET, Introduction à la Pédagogie , p . 3 . 
(2) et (3) - M. BESLAY, "Education", "Scolar isa t ion" , in Vocabulaire 

de Psychopédagogie et de Psych ia t r i e de l 'enfant, p , 226 et pjjjc>33. 
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Nous nous sommes posé un ce r ta in nombre de questions : le 
sys tème actuel de la scolar i sa t ion au Burundi , e s t - i l sat isfaisant ? A-
t - i l répondu, en par t ie au moins , à quelques asp i ra t ions du peuple bu-
rundais ? N ' a - t - i l pas adopté et ensuite adapté des p r o g r a m m e s et des 
méthodes qui n'ont r ien à voir avec le contexte soc io-cul ture l de la 
réa l i t é burundaise actuelle ? N ' a - t - i l pas la i ssé s ' aggraver les f r u s t r a ­
t ions , les contes ta t ions , les instabi l i tés socia les et politiques dues au 
chômage à tous les niveaux de la population ? Les considérat ions de 
1' O . I . E . C , - Office Internat ional de l 'Enseignement Catholique - p r o ­
posent la réponse : "Tandis que l 'enseignement - qu' i l soit a s s u r é par 
le contact social non inst i tut ionnalisé ou par un sys tème scola i re o rga ­
nisé - devrai t ê t re un aspect du développement na ture l de la nation (qui 
peut à son gré re je te r ou a s s imi l e r les é léments é t r ange r s qu'elle r e n ­
contre) , l ' enseignement scola i re a débuté en Afrique comme une ins t i tu­
tion é t r a n g è r e , sans rappor t avec le mil ieu cul turel , social et économi­
que qu'elle devait s e r v i r . Le résu l ta t es t que} au lieu de ra t iona l i se r , 
cana l i se r e t inst i tut ionnal iser ^ e x p r e s s i o n des aspi ra t ions nat ionales , 
les éduca teurs afr icains sont hantés par le mot magique "d 'adaptat ion", 
comme ..s'il étai t taci tement admis que toute chose de valeur doit venir 
du dehors et doit ê t r e "ajusté" pour convenir à la communauté loca le . 
P i s encore , le ra jus tement n ' e s t généra lement pas fait pour adapter les 
habitants à leur mil ieu qui se développe, ma i s plutôt pour les adapter 
à un mode, à un entourage qui s e r a peu t -ê t re le leur dans vingt, c in­
quante ou cent a n s " ( l ) . Notre étude a pour objet de s ' i n t e r roge r sur la 
pert inence de cette r éponse . 

Le lecteur se demandera sans doute pourquoi nous par lons 
des problèmes posés par l 'éducation et la sco lar i sa t ion au lieu de par le r 
tout s implement des problèmes posés par l ' ense ignement . Disons tout 
de suite que qui dit " ins t ruc t ion" , vise avant tout " l 'éducat ion" ; c ' es t à 
l 'éducation de l 'homme en généra l qu 'es t subordonnée toute ins t ruc t ion . 
I so ler l ' enseignement , quel qu' i l soit, de son but éducatif se ra i t le con­
s idé re r sans teni r compte de sa ra ison d ' ê t r e . Le but de l 'éducation t r a ­
ditionnelle en Afrique Noire , dit H. BAUMANN, est " l ' ins t ruc t ion de 
l'enfant dans les cadres de la vie de communauté , de lui en faire connaf-
t r e les v a l e u r s , de lui communiquer ce que l 'on sait et de lui apprendre 
ce que peuvent accompli r les adul tes" (2). Ainsi r emarquons -nous que 
cette éducation était i n sé rée dans la vie de tous les j o u r s . Ce n 'es t pas 
le cas de l 'Ecole et de tout ce que l?on y apprend aujourd 'hui . L 'Ecole 
écar te les s co l a r i s é s de la vraie éducation t rad i t ionnel le . El le ne tient 
pas compte du savoir an té r i eur burundais . Ce sont là quelques ra i sons 

(1) - O . I . E . C . - L 'enseignement catholique au service de l 'Afrique, 
p . 5 5 , 

(2) - H. BAUMANN et D, WESTERMANN - Les peuples et les c iv i l i sa ­
tions de l 'Afrique, p . 5 0 1 . 
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qui nous amènent à consta ter que l 'Ecole ins t ru i t sans éduquer puisqu'el le 
n 'ut i l ise pas les connaissances de la soc ié t é . Les responsables de l ' éduca­
tion et de la sco lar i sa t ion au Burundi devraient médi te r souvent ce propos 
de G. MIALARET : "La théor ie de l 'éducation pour ê t r e valable , ne peut 
plus ignorer les conditions soc ia les , économiques, politiques et techniques 
qui influent, en part ie dé terminent , la réa l i té s c o l a i r e . Une reche rche 
scientifique en éducation n 'es t j amais indépendante d'une théor ie , explicite 
ou impl ic i te , et doit ga rde r un contact constant avec la réa l i té quotidienne. 
Ce sont ces différentes re la t ions qu ' i l faut examiner afin de ne pas nous 
contenter d'une simple juxtaposition mais e s s a y e r de mont re r comment 
une synthèse dynamique es t possible entre ces différents a s p e c t s " (1). 

Telle qu'elle a été implantée au Burundi, l 'Ecole sor t l ' indi ­
vidu de son flux vital ; elle n ' expr ime r ien de la Jogique in terne des Burun-
d a i s . Dans une cer ta ine m e s u r e , elle a g r e s s e la personnal i té d'un jeune 
burundais en implantant les man iè r e s d 'ê t re et de penser qui ne sont pas 
les s i ennes . Aucun lien n 'exis te ent re l 'Ecole moderne et la vie ; elle ne 
vitalise pas , elle ne r éa l i se pas la part icipat ion de t o u s . El le ne véhicule 
ni la famille ni le groupe ethnique ni les c a r a c t è r e s communauta i res . 
Bref, elle n ' e s t pas un facteur de cohésion, elle est dés in tégran te . Voilà 
ce qui fait que, jusqu 'à présent , elle a été incapable de jouer un rôle dans 
le développement du peuple burunda is . La scolar i sa t ion y es t non seu le ­
ment insuffisante au point'de vue quantitatif, ma i s auss i qual i ta t ivement . 

Dès les p r e m i e r s jours de son ent rée à l 'Ecole , l 'élève Burun­
dais se t rouve confronté à de nombreux p rob lèmes , notamment l ' ambiva­
lence de son comportement dans la famille et le mil ieu s c o l a i r e . P a r 
exemple, à la maison, l 'enfant modèle es t celui qui m a î t r i s e son langage 
et ses réac t ions spontanées, poli, honnête, distingué dans ses man iè r e s 
d ' ag i r , obéissant p res tement et servant f idèlement ses supé r i eu r s sans 
jamais manifes ter ex té r ieurement le moindre mécontentement ; par con­
t r e , à l ' école , l 'élève exempla i re es t celui qui es t spontané, prêt à d i re 
" tout " aux m a î t r e s et aux c a m a r a d e s , qui n 'hés i te pas à expr imer sa 
joie ou son mécontentement s ' i l en éprouve le besoin . Cela explique en 
part ie l 'ambiguité que l 'on rencont re dans la façon d 'agir de nombreux 
Burundais ayant fréquenté l 'Eco le . A ce sujet, A . MEMMI donne cette 
explication : "le maftre et l 'école représen ten t un univers t r o p différent 
de l 'univers famil ial . . . loin de p r é p a r e r l 'adolescent à se prendre to ta ­
lement en main, l 'école établit en son sein une définitive dual i té" (2). 

(1) - G. MIALARET, en collaborat ion avec M. DEBESSE - Tra i t é des 
sc iences pédagogiques, I, p . 126. 

(2) - A . MEMMI - Po r t r a i t du colonisé, p . 134. 
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Plus p réc i sémen t , l 'Ecole , te l le qu'el le a existé jusqu 'à présent au 
Burundi consti tue un facteur de "désadaptat ion" des jeunes par r a p ­
port au mil ieu famil ia l . Qu'i l s ' ag i sse de l ' écol ie r , de l 'élève du s e ­
condaire ou de l 'étudiant de l 'enseignement supér ieu r , personne n 'es t 
à l ' a b r i . L ' éco l ie r qui n 'a pu p a s s e r le cap de l 'Ecole p r i m a i r e se sent 
abandonné pour des ra i sons qu ' i l ignore ou qu ' i l ne veut pas adme t t r e , 
et accepte t r è s difficilement de prendre la houe pour cult iver les champs 
comme le font ses parents ; l 'é lève du secondaire qui n 'a pas obtenu son 
diplôme en veut toute sa vie à cette Ecole , produit du colonisateur , cause 
de tousses ma lheu r s ; l 'étudiant qui ne peut sa t is fa i re ent ièrement ses 
ambitions un ive r s i t a i r e s se réfugie dans la r echerche d'un mét ie r auquel 
il ne s 'est pas p réparé et qui ne t a r d e r a pas à le décevoi r . Celui qui a 
parcouru sans embûches les t r o i s degrés d 'enseignements n ' es t pas mieux 
loti que les t r o i s p récéden t s . Bien sûr , i l t rouve un mét ie r plus ou moins 
convenablement r émuné ré , ce qui es t déjà s écu r i s an t . Mais , si il est 
s incère avec l u i -même , il ne t a r d e r a pas à s ' apercevoi r que ses moyens 
de décision et d 'agir sont l imi tés , que ses proches parents res tent pa rmi 
les nécess i teux et que même si il disposait de moyens f inanciers é levés , 
i l ne pour ra i t pas tous les s a t i s f a i r e . Pe t i t à petit, des questions s u r g i s ­
sent , réflexion sur réflexion, il a r r i ve à r é a l i s e r que les anciens pays 
colonisés ont entre leurs mains des "indépendances poli t iques" mais 
que la vraie indépendance - l ' indépendance économique - es t toujours 
r e s t ée là où elle était ini t ialement : chez le co lonisa teur . 

Constatant tout cela, nous nous demanderons s ' i l ne vaudrai t 
pas " d e s c o l a r i s e r " l 'Ecole , facteur de tant d ' inadaptations à tous les 
niveaux. C 'es t de cette façon que nous voulons a m o r c e r l 'étude des v ra i s 
problèmes qui se posent actuel lement dans la jeunesse burundaise , auss i 
bien pour ceux qui ont pu fréquenter l 'Ecole quelques années seulement 
- 52 enfants sur lOOOYy vont - que pour ceux qui n 'y sont jamais a l l é s . 
Les p r e m i e r s constatent que les quelques rudiments de lec ture et de 
calcul acquis à l 'Ecole ne leur permet tent de t rouver aucun t rava i l r é m u ­
néra teur et que, par a i l l eu r s , i l s ne peuvent se résoudre à a l l e r cult iver 
lès champs ; i ls ne font que g r o s s i r le groupe des inadaptés sociaux que 
l 'on rencontre un peu partout, surtout dans les cen t res ex t r a -cou tumie r s 
des vil les et des vil lages du p a y s . Les seconds, ayant l 'habitude de 
" t r i m e r " dur dans les champs, s ' imaginent à longueur de journée que, 
s ' i ls étaient a l lés à l 'Ecole et avaient appr is à l i re et à é c r i r e , i ls 
sera ient aujourd'hui dans un bureau d 'adminis t ra t ion quelque par t , i l s 
se posent d ' innombrables questions qui res ten t sans solution et f inale­
ment se rés ignent à leur so r t . 

Celui qui a été éduqué t radi t ionnel lement se pose des q u e s ­
t ions qu' i l ne peut r ésoudre ; celui qui a été à l 'Ecole s 'en pose auss i , 
et de plus épineuses encore , pour lesquel les aucune solution n 'es t en 
vue . Ni l 'éducation t radi t ionnel le , ni la scolar i sa t ion ne peuvent sépa­
rément r é soudre ce d i l emme . Ne faudrai t - i l pas faire une synthèse 
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entre les deux ? Ne s e r a i t - i l pas plus profitable pour le pays de faire 
une alphabétisat ion fonctionnelle des adultes à côté de l 'a lphabétisat ion 
t radi t ionnel le r é s e r v é e aux enfants qui fréquentent l 'Ecole ? C 'es t là 
une solution difficile, ma i s qui vaut la peine d 'ê t re e s sayée , car le m i ­
lieu dans lequel évolue l'enfant burundais r e s t e à p r é c i s e r . Sur ce point, 
la issons pa r l e r M. DE CLERCQ : "Ce milieu es t des plus d i v e r s . Mais , 
en quelque endroit qu'on le t rouve , sous quelque nuance qu' i l se p résen te , 
auss i bas et auss i haut qu'on le prenne, c ' es t toujours et partout un 
mil ieu en t ransformat ion ; il n ' e s t plus tout à fait aujourd'hui ce qu ' i l 
étai t encore h ie r ; demain i l ne s e r a plus tout à fait comme il es t ajourd1 

hui " ( l ) . Ce propos date de 1932 et, pourtant, il pe rmet encore de dé ­
c r i r e le mi l ieu t radi t ionnel afr icain en généra l , celui du Burundi en p a r ­
t icul ier . 

Il nous a fallu ce rne r de t r è s p rès la réa l i té psychopédago­
gique du (Système scola i re en vigueur au Burundi, non seulement en 
éprouvant la valeur des r a r e s documents t ra i tan t du Burundi que nous 
avons pu t rouver dans le pays m ê m e , au Musée Royal de TERVUREN, 
à BRUXELLES, et aux Archives Miss ionnai res des P è r e s Blancs à 
ROME, ma i s auss i en les in t e rp ré tan t . D ' au t re s documents sont é p a r ­
pillés dans des Revues parfois é p h é m è r e s , au nombre r e s t r e i n t de l e c ­
t e u r s : AEQUATORIA, ANTHROPOS, AU COEUR DE L'AFRIQUE , 
CONGO, GRANDS LACS, ESSORIAL, LIAISON, REVUE DE L'EDUCA­
TION DU BURUNDI, SERVIR, ZAÏRE . . . Il en existe encore ici et là, 
chez des personnes pr ivées m a i s , en généra l , l ' accès res te difficile. 

C e r t e s , au fur et à m e s u r e que notre étude.-des p rob lèmes 
posés par l 'éducation et la scolar i sa t ion au Burundi avançait , nous nous 
rendions compte de la difficulté de mener à bonne fin une r eche rche 
d 'o rdre psychopédagogique. Lor s du Congrès Internat ional des Sciences 
de l 'Education qui s 'es t tenu à P a r i s du 3 au 7 septembre 1973, les m e m ­
b r e s de la Commiss ion n° 9, dont nous faisions pa r t i e , ont constaté 
qu'on ne peut aff irmer qu' i l y a une quelconque spécificité des méthodes 
de r eche rche en Sciences de l 'Education et que, tantôt, c ' es t à l ' a r s e n a l 
des méthodes de la Psychologie expér imentale qu ' i l faudra avoir r e c o u r s , 
tantôt aux outils s tat is t iques mis au point pour les Sciences Economiques , 
tantôt aux modèles é laborés pour les Sciences soc i a l e s . Dans l eurs dé ­
ba t s , i ls ont r eg re t t é explici tement , ou implic i tement par maintes r é t i ­
cences , qu.*.il n 'y eût pas de méthodes et de techniques p ropres de la r e ­
cherche en Sciences de l 'Education étant donné l 'or iginal i té de la s i tua ­
tion éducative et de la spécificité de leur objet. 

( l ) - A . DE CLERCQ - La question sco la i r e , in Conférence P lén iè re 
des Ord ina i res des Missions du Congo-Belge et du Ruanda-Urundi,, 
p. 69. 
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Notre thèse es t divisée en quatre grandes p a r t i e s . La p r e ­
m i è r e situe le Burundi dans le Monde et t r a c e succinctement l ' h i s t o r i ­
que de son éducation. La seconde es t r é s e r v é e à l 'enseignement p r i ­
m a i r e , la t r o i s i è m e à l 'enseignement secondaire et la quat r ième à 
l 'enseignement supé r i eu r . 

Celles qui se rapportent à l 'enseignement p r i m a i r e , secon­
dai re et supér ieur seront chaque fois complétées par une phase e x p é r i ­
menta le , qui consis te en une analyse des t e s t s sco la i res et psychologi­
ques admin i s t r é s aux élèves et étudiants du Burundi . D'aucuns savent 
qu'une tel le expérimentat ion - surtout dans un pays où l 'on n'y est p r a ­
t iquement pas habitué - est difficile, longue et fas t id ieuse . Chaque 
phase expér imenta le s e r a clôturée par des suggestions synthétiques ; 
son objectif pr incipal étant de pouvoir approfondir la réa l i té de l ' écol ier 
burundais , en tenant compte surtout de son enfance, de son mil ieu fami ­
lial et de son environnement, ca r comme l ' éc r i t G. MAUCO : " Dans la 
famil le , l 'enfant est symboliquement et physiologiquement le produit du 
père et de la m è r e . . . Dans le mil ieu sco la i re , i l n 'es t qu'un m e m b r e 
du groupe soumis à une autori té p ro fe s so ra l e . Il lui est donc plus facile 
de prendre de la d is tance , et donc de m a î t r i s e r ses pulsions à l ' égard 
du ma î t r e et des camarades . . . Le mil ieu sco la i re offre ainsi à l 'enfant 
une possibil i té nouvelle de rev ivre sa re la t ion humaine dans des condi­
t ions moins cap ta t ives . Cra in tes , ja lous ies , ag ress iv i t é s peuvent ê t r e 
vécues avec des pa r t ena i r e s plus object ifs . Une dédramat isa t ion est 
a insi rendue possible et par tant , une réduct ion des tensions angoissan­
t e s " ( l ) . Seule une expér imentat ion psychologique menée avec toute la 
r igueur scientifique souhaitée peut nous rense igner sur ce qui vient 
d ' ê t re dit c i - d e s s u s . Voilà pourquoi nous l 'avons jugée indispensable 
dans cette é tude . 

En définitive, les problèmes que posent l 'éducation et la 
sco la r i sa t ion au Burundi sont d 'or igines d i v e r s e s . Il en est qui se po­
sent au niveau de l ' individu, de la famille et de la soc ié té . Nous e s s a y e ­
rons de leur donner le sens le plus l a rge , en espérant que les d i r igeants 
du Burundi en ma t i è r e d 'éducation et de la scolar i sa t ion t rouveront bien­
tôt des solutions rapides et efficaces pour guider l 'éducation des enfants 
dans une voie nouvelle, paral lè le à celle des pays avancés et pourtant 
différente, sur l e chemin de la c ivi l isa t ion. Clôturons cette introduction 
par un propos de R, DOTTRENS, qui i l lus t re fort bien notre souhait , 
l o r squ ' i l par le des buts qu ' i l assigne à l 'éducation : " p r é p a r e r l 'enfant 
à comprendre le monde dans lequel i l est appelé à vivre et lui donner 

(1) - G. MAUCO - Psychanalyse et Education, p . 149. 
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les moyens intel lectuels et moraux n é c e s s a i r e s afin que les éco l i e r s 
d 'au jourd 'hui , devenus hommes de demain, réa l i sen t dans l ' e s t ime et 
la compréhension d 'autrui les conditions d'une entente loyale et durable 
entre les peuples ; que, dans un proche avenir que nous appelons de nos 
vœux, les ê t r e s humains deviennent capables de la plus belle des con­
quêtes , celle d'une humanité au sein de laquelle, d'une ex t rémi té du 
monde à l ' au t r e , l 'homme se ra vra iment le f rè re de l ' homme" ( l ) . 

x 

x 

Nous prions tous ceux qui nous ont aidé par l eurs encoura ­
gements , par l eurs conse i l s , l eu r s cr i t iques ou l eurs suggest ions, 
spécialement Mess i eu r s les P r o f e s s e u r s G. AVANZINI et J . GUILLAUMIN, 
dèTlH' (GĴ IVEiRNSiTsËt • LYON II, qui nous ont bien suivi et accordé une 
attention constante à ce t rava i l , de t rouver i c i l l ' express ion de nos 
s incè res r e m e r c i e m e n t s . Nous n'oublions pas tous ceux qui nous ont 
g rac ieusement facilité l ' accès à la documentat ion. Notre profonde 
reconnaissance va également au Dépar tement de l'UNESCO responsable 
de l 'avancement de l 'Education et à la Commiss ion F r a n ç a i s e pour 
l'UNESCO, qui nous ont permis de mener à bonne fin cette r e c h e r c h e , 
dans le cadre du P r o g r a m m e des Nations-Unies pour le Développement, 
Si nous ne pouvons nommer ici tout le monde, que tous y trouvent au 
moins en pensée l ' express ion de notre g ra t i tude . 

( l ) - R. DOTTRENS - L 'amél iora t ion des p r o g r a m m e s sco la i res et 
la pédagogie expér imentale , p . 5 . 
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